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    Introduction


    En janvier 2004, le magazine américain Time ouvrait un dossier de soixante pages sur la sexualité humaine par un article écrit dans un esprit profane, mais qui posait des questions profondes :


    Parmi toutes les choses splendidement ridicules et merveilleusement épanouissantes auxquelles s'adonnent les humains, le sexe est… la plus déconcertante. Que diable fabriquons-nous là ? Pourquoi diable le sexe nous occupe-t-il autant ? L'instinct de procréation est au cœur de la sexualité, d'accord. Mais de notre centre sexuel jaillit également une myriade d'autres choses – art, chant, idylle, obsession, extase, chagrin, amitié, amour, et même violence et criminalité –, et ces choses jouent un rôle énorme dans notre vie, de notre santé physique à notre santé émotionnelle, en passant par nos opinions politiques, nos communautés, etc.


    Pourquoi en est-il ainsi ? Dame Nature a-t-elle simplement eu la main trop lourde au moment de paramétrer notre instinct copulatoire… ? Ou bien y a-t-il quelque chose de plus intelligent et de plus subtil à l'œuvre, une plus grande interdépendance entre la sexualité, la vie et notre humanité1 ?


    Ce « quelque chose de plus intelligent à l'œuvre », cette « plus grande interdépendance entre la sexualité, la vie et notre humanité », c'est précisément ce que Jean-Paul II a exploré en profondeur et avec une grande perspicacité dans sa « théologie du corps »2.


    Cette théologie du corps est en train de faire le buzz au sein de l'Église. Elle a même initié ce que beaucoup appellent une « contre-révolution sexuelle ». C'est une vague qui grossit et ne peut être arrêtée. Malgré cela, le contenu de l'enseignement de Jean-Paul II reste un trésor inexploité par la grande majorité des chrétiens. Pourquoi ? Comme le fait remarquer le biographe George Weigel, « la densité du texte de Jean-Paul II constitue un premier facteur [d'explication]. Un ouvrage “traduisant” sa [théologie du corps] dans un vocabulaire et des catégories plus accessibles serait des plus précieux »3.


    Je conseille à ceux qui cherchent une explication théologiquement élaborée de la pensée de Jean-Paul II de se tourner vers d'autres ouvrages et commentaires. Comme l'indique son titre, l'objectif de ce livre est de simplifier la théologie du corps pour la rendre accessible aux « débutants ». Après avoir posé les fondations au chapitre 1, je trace le contour des grandes idées de l'enseignement du pape aux chapitres 2 à 8, en suivant la structure du manuscrit de ses catéchèses. Le chapitre 9 prend la forme d'une conclusion sur le rôle de la théologie du corps dans la « nouvelle évangélisation ». Je joins également un glossaire qui, en plus de proposer une définition des termes et expressions clés, peut se lire comme une synthèse de mon livre.


    La vulgarisation de la théologie du corps de Jean-Paul II étant encore embryonnaire, trouver les meilleurs termes, images et anecdotes pour la rendre accessible est une tâche difficile et un travail de longue haleine. Si mon but, bien entendu, est de transmettre les bases de l'enseignement du pape, je ne peux le faire qu'à travers ce que je suis. Comme tout interprète de l'œuvre de Jean-Paul II, je me penche sur elle avec mes perspectives, mes talents, mais aussi mes lacunes. Comme le dit saint Paul, « discernez la valeur de toute chose : ce qui est bien, gardez-le »4.


    Je prie pour que cet ouvrage vous ouvre un nouvel horizon. En effet, si nous prenons à cœur la révolution sexuelle de Jean-Paul II, nous ne poserons jamais plus le même regard sur nous et sur l'univers.


    

      

        1. Time, 19 janvier 2004, p. 64.


      


      

        2. N.d.E. : Sous cette expression devenue courante, on désigne l'ensemble de la pensée et de l'enseignement de Karol Wojtyla – Jean-Paul II sur le corps et l'amour humain dans le dessein créateur et rédempteur de Dieu. Voir p. 9.


      


      

        3. GEORGE WEIGEL, Jean-Paul II, Témoin de l'espérance, JC Lattès, 2000, p. 427.


      


      

        4. Cette citation biblique et toutes les suivantes sont extraites de la Bible pour la liturgie (AELF).


      


    


  




  



    1


    Qu'est-ce que la théologie du corps ?


    « [Dieu] dessina sur la chair façonnée sa propre forme, de façon que même ce qui serait visible portât la forme divine5. »


    Catéchisme de l'Eglise catholique


    « Théologie du corps » est le titre donné par Jean-Paul II au premier grand projet d'enseignement de son pontificat. En 129 courtes catéchèses dispensées entre septembre 1979 et novembre 1984, le pape a offert à l'Église et au monde une riche réflexion biblique sur la signification de l'incarnation humaine, en particulier dans les domaines de la sexualité et du désir érotique6.


    Le théologien catholique George Weigel décrit la théologie du corps de Jean-Paul II comme « une des plus audacieuses reconfigurations de la théologie catholique depuis des siècles », « une sorte de bombe à retardement [théologique] qui pourrait exploser, avec des effets spectaculaires, […] peut-être au XXIème siècle ». À ce jour, sa vision de la sexualité « a tout juste commencé à façonner la théologie, la prédication et l'éducation religieuse au sein de l'Église ». Mais lorsqu'elle explosera, prédit Weigel, elle « entraînera une nouvelle réflexion sur pratiquement tous les thèmes essentiels du Credo »7.


    Dieu, le sexe et le sens de la vie


    Pourquoi la pensée de Jean-Paul II sur l'expression sexuelle de l'amour peut-elle avoir une incidence « sur pratiquement tous les thèmes essentiels du Credo » ? Parce que la sexualité ne se limite pas au sexe. En effet, la manière dont nous comprenons et exprimons notre sexualité est un indicateur de nos convictions les plus profondes sur notre identité, l'identité de Dieu, la signification de l'amour, l'ordonnancement de la société, et même de l'univers. C'est pourquoi la théologie du corps de Jean-Paul II est bien plus qu'une réflexion sur la sexualité et l'amour conjugal. En proposant une méditation très profonde sur la signification du corps humain et l'analogie biblique de l'amour sponsal (ou nuptial)8, cette catéchèse illumine d'une splendide lumière surnaturelle l'intégralité du dessein de Dieu sur la vie humaine, de l'origine à la mort.


    En nous interrogeant sur la signification du corps humain, nous nous embarquons dans un exaltant voyage qui, si nous maintenons le cap, nous conduira du corps humain au mystère de la différence sexuelle, du mystère de la différence sexuelle au mystère d'une sainte communion en « une seule chair », du mystère de cette union en une seule chair au mystère de la sainte communion du Christ avec l'Église9, et de la sainte communion du Christ et de l'Église à la sainte communion éternelle entre le Père, le Fils et l'Esprit. En somme, réfléchir au sens le plus profond du corps humain et de la sexualité nous conduit pas à pas jusqu'au cœur du mystère de Dieu lui-même. Ainsi, la théologie du corps de Jean-Paul II permet-elle « la redécouverte de la signification de toute l'existence, de la signification de la vie »10.


    Le Christ nous enseigne que le sens de la vie consiste à aimer comme il aime11. L'un des principaux apports de Jean-Paul II est d'avoir affirmé que cette vocation à aimer comme il aime, Dieu l'a inscrite dans notre propre corps en nous créant homme et femme et en nous appelant à devenir « une seule chair »12. La résurrection des corps et la rédemption dans le Christ ont une incidence sur la manière dont nous comprenons le corps et la relation sexuelle. Loin d'être une simple note au bas de la page de notre vie chrétienne, cette nouvelle compréhension « concerne toute la Bible »13. Le mystère de la rédemption et de la résurrection des corps nous plonge dans « la perspective de tout l'Évangile, de tout l'enseignement et même de toute la mission du Christ »14.


    La mission du Christ est de restaurer l'« ordre de l'amour » dans un monde gravement déformé par le péché. Et l'union des sexes est à la base de l'ordre de l'amour humain. Par conséquent, ce que nous apprenons dans la théologie du corps de Jean-Paul II a une grande incidence sur le mariage. Mais c'est « également [essentiel] et valable pour [comprendre] l'homme en général : pour le problème fondamental de la compréhension de l'homme et de l'auto-compréhension de son être dans le monde »15.


    Il n'est donc pas surprenant que le sexe nous intéresse tant ! L'union des sexes est un « grand mystère » qui nous conduit au cœur du dessein de Dieu pour l'univers16. Mais nous devons maintenir le cap de notre réflexion sur le corps. Plus facile à dire qu'à faire ! En effet, lorsque nous nous confrontons à l'énigme de notre incarnation comme homme ou comme femme, de nombreux obstacles, préjugés, tabous et peurs peuvent facilement nous détourner de notre route. La tentation de « spiritualiser » notre humanité, et même plus, de « spiritualiser » le Christ et l'Église, est constante et violente. L'ennemi n'a de cesse de nier que le Christ a pris chair17. Et pourtant, ce n'est qu'en méditant sur le corps du Christ que nous pourrons comprendre le nôtre.


    Le christianisme ne rejette pas le corps


    Dans le domaine religieux, on a l'habitude que l'accent soit mis sur les réalités spirituelles. Parmi les fidèles, beaucoup ne sont pas familiers de, voire sont mal à l'aise avec l'importance que la foi chrétienne reconnaît aux réalités corporelles. Le dualisme qu'ils professent est faux et extrêmement dangereux. Il ne fait aucun doute que l'esprit a priorité sur la matière. Néanmoins, comme l'enseigne le Catéchisme de l'Église catholique, « l'homme, étant un être à la fois corporel et spirituel, exprime et perçoit les réalités spirituelles à travers des signes et des symboles matériels »18. En tant qu'êtres corporels, c'est en quelque sorte seulement dans et par le monde physique, dans et par notre corps que nous pouvons faire l'expérience du monde spirituel. En assumant un corps par l'Incarnation, Dieu vient humblement à notre rencontre ici même, dans notre condition humaine, physique.


    Il est tragique que beaucoup de chrétiens grandissent en pensant que leur corps (en particulier leur sexualité) est un obstacle intrinsèque à leur vie spirituelle. En effet, nombreux sont ceux qui croient que la tradition chrétienne considère l'esprit comme « bon » et le corps comme « mauvais ». Cette croyance ne saurait être plus éloignée de l'authentique vision chrétienne ! L'idée que le corps humain est « mauvais » est en réalité une hérésie, c'est-à-dire, pour un baptisé, un déni catégorique ou un doute obstiné d'une vérité à laquelle la foi divine et catholique requiert de croire. L'hérésie qui considère le corps comme mauvais est connue sous le nom de manichéisme.


    Mani, qui a donné son nom à cet enseignement mensonger, condamnait le corps et toutes les choses sexuelles parce qu'il voyait dans le monde matériel la source du mal, alors que nous, chrétiens, nous croyons que tout ce que Dieu a créé est « très bon »19. Jean-Paul II a résumé ainsi cette caractéristique essentielle : là où la mentalité manichéenne appose une « antivaleur » au corps et à la sexualité, le christianisme enseigne que le corps et la sexualité « restent toujours “une valeur insuffisamment appréciée” »20. En d'autres termes, là où le manichéisme dit que « le corps est mauvais », le christianisme affirme que « le corps est si bon qu'on ne peut en saisir la pleine mesure ».


    Par conséquent, le problème de notre culture saturée de sexe n'est pas qu'elle surestime le corps et la sexualité, mais bien qu'elle échoue, au contraire, à en voir la vraie valeur. Le christianisme ne rejette pas le corps ! Dans ce que l'on pourrait qualifier d'une véritable « ode à la chair », le Catéchisme proclame : « “La chair est le pivot du salut.” Nous croyons en Dieu qui est le créateur de la chair ; nous croyons au Verbe fait chair pour racheter la chair ; nous croyons en la résurrection de la chair, achèvement de la création et de la rédemption de la chair »21.


    La sacramentalité du corps


    Au cas où vous n'en auriez pas déjà pris conscience, la foi catholique est vraiment la religion de la chair, des sens. Dans les sacrements, c'est à travers des signes tirés du monde matériel que nous faisons la rencontre intime de Dieu grâce à l'action de l'Esprit Saint. Ces signes sont : l'immersion du corps dans l'eau (baptême), l'onction du corps avec l'huile (baptême, confirmation, ordre, sacrement des malades), la manducation du Corps et du Sang du Christ (Eucharistie), l'imposition des mains (ordre, sacrement des malades), la confession qui se lit sur nos lèvres (réconciliation) et l'union indissoluble de l'homme et de la femme en « une seule chair » (mariage).


    Comment décrire le grand mystère des sacrements ? Composés de matière, ils sont les moyens que Dieu nous donne pour recevoir, par l'action de l'Esprit Saint, ses trésors spirituels. Dans les sacrements, l'esprit et la matière « s'embrassent ». Le paradis et la terre s'étreignent en une union qui ne finira jamais.


    Le corps humain lui-même est en quelque sorte un « sacrement », dans une acception du terme plus large et plus ancienne que celle à laquelle nous sommes habitués. Lorsque Jean-Paul II qualifie le corps de « sacrement », il ne fait pas référence aux sept signes de la grâce que le Christ a institués, mais il veut dire que le corps est un signe qui rend visible le mystère invisible de Dieu. Nous ne pouvons pas voir Dieu. Dieu est pur Esprit. Pourtant, le christianisme est la religion d'un Dieu qui se révèle lui-même. Dieu veut se révéler lui-même à nous. Il veut rendre visible son mystère spirituel invisible afin que nous puissions le « voir ». Comment s'y prend-il ?


    Tout le monde, ou presque, a déjà ressenti ce profond sentiment d'admiration et d'émerveillement en contemplant un ciel étoilé, un coucher de soleil éclatant ou une fleur délicate. Dans ces moments-là, nous voyons en quelque sorte les signes de la présence de Dieu (ou plus précisément, son reflet). « La beauté de la création reflète l'infinie beauté du Créateur »22. Mais qu'est-ce qui vient couronner la création ? Qu'est-ce qui, dans la création divine, «parle » le mieux de la beauté de Dieu ? La réponse est : l'homme et la femme, appelés à une communion féconde. « Dieu créa l'homme à son image, à l'image de Dieu il le créa, il les créa homme et femme. Dieu les bénit et leur dit : “Soyez féconds et multipliez-vous” […] »23.


    La thèse de Jean-Paul II


    Cela nous amène à la thèse soutenue par Jean-Paul II : « Le corps, en effet, et seulement lui, est capable de rendre visible ce qui est invisible : le spirituel et le divin. Il a été créé pour transférer dans la réalité visible du monde le mystère caché en Dieu de toute éternité et en être ainsi le signe »24. En d'autres termes, le corps nous permet d'une certaine manière de « voir » les réalités spirituelles, y compris le mystère « caché » en Dieu de toute éternité. Comment est-ce possible ?


    Pensons à notre réalité d'êtres humains. La nature humaine est à la fois spirituelle et matérielle. Nous ne sommes pas des esprits « emprisonnés » dans notre corps. L'Église a toujours soutenu, en effet, que nous sommes des esprits incarnés, ou des corps spiritualisés. Dans la profonde union du corps et de l'âme en chacun de nous, notre corps révèle ou « rend visible » la réalité invisible de notre esprit. Mais le corps fait plus encore. Parce que nous sommes faits à l'image de Dieu, il rend également visible quelque chose du mystère invisible de Dieu. C'est sous cet angle que Jean-Paul II veut étudier le corps humain, en l'envisageant non pas comme un organisme biologique, mais comme une réalité théologique, comme une « étude de Dieu » lui-même. Notre corps n'est pas divin, mais il est un « signe » du mystère divin.


    Un signe est quelque chose qui nous indique une réalité qui le dépasse, tout en rendant d'une certaine manière présente pour nous cette réalité transcendante. Le mystère divin reste toujours infiniment « au-delà », il ne peut pas être réduit à ses signes. Et en même temps, les signes sont indispensables pour « rendre visible » ce mystère invisible. Comme le dit le Catéchisme, « l'homme a besoin de signes et de symboles pour communiquer avec autrui […]. Il en est de même pour sa relation à Dieu »25.


    Nous devons veiller à conserver la distinction essentielle qu'il y a entre l'esprit et la matière, et plus encore entre le Créateur et la créature. Néanmoins, il est bon d'affirmer en même temps la relation profonde qui existe entre ces réalités. Le christianisme est la religion de l'union de Dieu avec l'humanité. C'est la religion du Verbe (qui est pur Esprit) fait chair ! « Dans le corps de Jésus, “Dieu, qui est par nature invisible, est devenu visible à nos yeux” »26. Le mystère de Dieu est révélé dans la chair humaine. Théologie du corps. Cette formule n'est pas simplement le titre d'un ensemble de discours pontificaux, c'est la « logique » même du christianisme.


    S'il peut sembler étrange, à première vue, de qualifier le corps de théologique, ce sentiment disparaît quand on y réfléchit plus amplement. Pensez à la fête de Noël. Nous croyons au mystère d'un Dieu qui a pris notre chair en naissant d'une femme. Comme le dit Jean-Paul II, « du fait que le Verbe de Dieu s'est fait chair, le corps est entré […] par la grande porte dans la théologie »27.


    Le mystère divin


    À plusieurs reprises déjà, nous avons évoqué le « mystère divin », ce « mystère caché en Dieu de toute éternité »28. Qu'est-ce que cela signifie ? Pris dans son sens chrétien, le mot « mystère » ne renvoie pas à une énigme insoluble, mais à la réalité la plus intime de Dieu et à son dessein éternel pour l'humanité. Ces réalités dépassent tellement notre compréhension que le seul mot qui nous vient à l'esprit est celui de mystère. Et pourtant, nous pouvons « connaître » Dieu. Non pas en vertu de notre capacité à déchiffrer je ne sais quelle énigme divine, mais bien parce que Dieu lui-même s'est fait connaître.


    Comme le dit le Catéchisme, « Dieu révèle son secret le plus intime : Il est lui-même éternellement échange d'amour : Père, Fils et Esprit Saint, et Il nous a destinés à y avoir part »29. Cette affirmation clé résume le mystère ultime de Dieu et le sens de l'existence humaine : c'est l'amour. Dieu est amour, comme nous le dit l'apôtre Jean30. Non seulement parce qu'il nous aime, mais parce qu'en lui les trois personnes de la Trinité vivent un « [éternel] échange d'amour ». C'est « le mystère central de la foi et de la vie chrétienne. C'est le mystère de Dieu en Lui-même. C'est donc la source de tous les autres mystères de la foi, lumière qui les illumine »31.


    Dans la terminologie de Jean-Paul II, Dieu est une éternelle Communion de Personnes. On peut parler d'« union commune » (communion) de personnes lorsque deux personnes (ou plus) se « donnent » mutuellement l'une à l'autre dans l'amour et le service. Aucune définition humaine de la Trinité ne parvient à exprimer pleinement le mystère de Dieu. Néanmoins, ce que nous pouvons percevoir de la Révélation, c'est que le Père « engendre » éternellement le Fils en se donnant à Lui et pour Lui. Le Fils, le « bien-aimé du Père », quant à Lui, reçoit éternellement l'amour du Père et se donne éternellement à Lui en retour. L'amour qu'ils échangent est l'Esprit Saint qui, comme nous le disons dans le Symbole de Nicée, « procède [éternellement] du Père et du Fils ».


    C'est la raison pour laquelle nous existons. En effet, par nature, l'Amour désire étendre sa propre communion. Bien sûr, Dieu n'avait besoin de personne ; en effet, l'amour de la Trinité est parfait et complet en lui-même. Et pourtant, par pure bonté et générosité, Dieu a voulu créer une multitude d'autres personnes pour qu'elles puissent prendre part à son « échange d'amour » éternel et extatique.


    Icône de la Trinité, image du Christ et de l'Église


    Ainsi donc, quand nous parlons de l'invisible « mystère caché en Dieu de toute éternité », nous disons deux choses : 1) Dieu est une communion d'amour, 2) nous sommes destinés à prendre part à cet échange. Ce « mystère » à deux facettes est signifié par le corps dès le début de notre Création. Comment ? Précisément à travers la beauté et le mystère de la différence sexuelle et par notre appel à devenir une « seule chair »32.


    Dieu a inscrit dans notre sexualité l'appel à prendre part à une « version créée » de son éternel échange d'amour. En d'autres termes, Dieu nous a créés homme et femme pour que nous puissions être une image de son amour en nous donnant sincèrement l'un à l'autre. Ce don sincère établit une communion de personnes non seulement entre l'homme et la femme, mais également, selon l'ordre des choses, avec un « tiers » qui procède d'eux deux. De cette manière, l'expression sexuelle de l'amour devient en quelque sorte une icône, une image terrestre de la vie intérieure de la Trinité. (Je ne sais pas ce qu'il en est pour vous, mais je n'ai jamais entendu les médias en parler de cette façon.)


    En plus d'être une image de la Trinité, l'expression sexuelle de l'amour est également appelée à être une image de l'union de Dieu avec l'humanité. Le don salvateur que le Christ fait de lui-même est une nouvelle effusion de l'amour de la Trinité sur toute la création. L'Église reçoit cet amour et essaie de le rendre en retour. Or, Dieu a doté notre corps masculin ou féminin de la capacité sacramentelle d'exprimer cet échange entre le Christ et l'Église. Comme l'affirme saint Paul, en citant le livre de la Genèse, « à cause de cela, l'homme quittera son père et sa mère, il s'attachera à sa femme, et tous deux ne feront plus qu'un. Ce mystère est grand : je le dis en référence au Christ et à l'Église »33.


    Ce passage du chapitre 5 de l'Épître aux Éphésiens est un texte clé – peut-être même le texte clé – pour comprendre le corps et la sexualité de manière théologique. Le Christ est celui qui a été envoyé par son Père du Ciel. Il a également quitté la maison de sa mère sur terre. Pourquoi ? Pour livrer son corps pour son Épouse (l'Église), afin que nous ne fassions plus qu'une « seule chair » avec lui. Où nous unissons-nous sacramentellement avec le Christ ? De la manière la plus profonde, dans l'Eucharistie.


    Quand il n'y a plus ni confusion ni déformation, la signification la plus profonde de la sexualité humaine, de notre création comme homme et comme femme et de notre appel à la communion, est « eucharistie ». Jean-Paul II décrit l'Eucharistie comme « le sacrement de l'Époux et de l'Épouse ». Ainsi, Dieu nous a créés homme et femme dès le début pour vivre une « sainte communion » qui annonce la Sainte Communion du Christ et de l'Église. De son côté, le don que le Christ fait de son corps à l'Église (célébré dans l'Eucharistie) apporte un éclairage ultime sur la signification de la communion entre l'homme et la femme.


    Je n'ai jamais connu mon beau-père car il est décédé avant que je rencontre ma femme, mais je lui voue une grande admiration pour ceci, qu'on m'a rapporté de lui. Le lendemain de sa nuit de noces, au cours de la messe, il s'est mis à pleurer après avoir reçu l'Eucharistie. À son épouse qui lui demandait ce qu'il avait, il a répondu : « J'ai enfin compris ce qu'a voulu dire le Christ en disant : “Ceci est mon corps livré pour vous” ».


    L'analogie sponsale


    Les Écritures utilisent de nombreuses images pour décrire l'amour de Dieu pour l'humanité. Chacune est précieuse. Mais la plus utilisée, et de très loin, que ce soit dans l'Ancien ou le Nouveau Testament, est celle de l'amour sponsal. C'est également l'image préférée des plus grands mystiques de l'Église.


    La Bible commence au livre de la Genèse par le mariage du premier homme et de la première femme, et elle se termine au livre de l'Apocalypse par un autre « mariage » : celui du Christ et de l'Église. La théologie sponsale considère cette introduction et cette conclusion nuptiales comme une clé pour interpréter tout ce qui se trouve entre les deux. Cette clé nous fait comprendre que le dessein de Dieu, de toute éternité, est de nous « épouser »34, c'est-à-dire de vivre avec nous un éternel échange d'amour et une communion. Non seulement Dieu désire cela, mais, si on pousse plus loin cette analogie, à travers cette union il veut également insuffler sa vie divine à notre humanité. Une femme de notre race, une femme qui nous représente tous, s'est un jour rendue si profondément disponible à l'amour de Dieu qu'elle a littéralement conçu la vie divine en son sein. C'est ainsi que Marie accomplit parfaitement le sens sponsal de la vocation de l'homme dans son rapport à Dieu35.


    Et voici ce que la théologie du corps de Jean-Paul II nous apprend : Dieu a voulu que ce « dessein conjugal » éternel soit si clair pour nous – si évident à nos yeux – qu'il en a imprimé une image dans notre être même, en nous créant homme et femme et en nous appelant à devenir « une seule chair ».


    La nature des analogies


    À ce stade, il est important de préciser que l'amour sponsal n'est qu'une analogie du mystère de Dieu. Les analogies indiquent toujours, simultanément, à la fois une similarité et une dissemblance substantielle (très substantielle même, dans le cas qui nous occupe). Faute d'admettre cette vérité, nous courons le risque de déduire trop d'éléments de la vie divine à partir de la vie humaine.


    Par exemple, Dieu n'est pas un être sexué. Le mystère de l'amour et de la génération au sein de la Trinité se situe infiniment au-delà de celui de l'amour humain et de la reproduction. Ainsi, l'Eucharistie telle que nous venons de la décrire n'est évidemment pas une « rencontre sexuelle ». Pour autant, cela ne signifie pas que l'analogie de l'union sexuelle ne soit qu'un vœu pieux ou une projection humaine. En nous créant homme et femme, c'est Dieu lui-même, en effet, qui a inscrit une image de son mystère dans notre humanité. Voilà ce à quoi nous voulons en venir : nous sommes faits à l'image de Dieu, et non l'inverse, ce que le Catéchisme exprime clairement en ces termes : « Dieu n'est aucunement à l'image de l'homme. Il n'est ni homme, ni femme. Dieu est pur esprit en lequel il n'y a pas de place pour la différence des sexes. Mais les “perfections” de l'homme et de la femme reflètent quelque chose de l'infinie perfection de Dieu »36.


    Si toutes les analogies sont inadéquates, Jean-Paul II pense néanmoins que l'analogie sponsale est la moins inadéquate de toutes. Évoquant la communion entre l'homme et la femme et la vie qu'elle engendre, il déclare : « Il n'existe pas, dans ce monde entier, d'image plus parfaite et plus totale de Dieu, de l'Unité et de la Communion. Il n'y a pas d'autre réalité humaine qui corresponde plus, sur un plan humain, à ce mystère divin »37. Si nous explorons plus avant cette vérité selon laquelle la réalité humaine est à l'image de la réalité divine, nous devons simplement veiller à respecter la différence infinie qui existe entre Dieu et ses créatures.


    Le corps et le combat spirituel


    Si Dieu a créé le corps et l'union sexuelle pour proclamer son mystère d'amour éternel, comment se fait-il que, la plupart du temps, nous ne voyions pas les choses avec cette même profondeur ? Quand vous entendez le mot « sexe », par exemple, qu'est-ce qui vous vient généralement à l'esprit ? Est-ce « le grand mystère » de l'union en une seule chair, annonçant l'union du Christ et de l'Église, ou bien est-ce quelque chose, disons… d'un peu moins sacré ?


    Réfléchissons un instant. Si le corps et la sexualité sont faits pour proclamer notre union avec Dieu, et s'il y a un ennemi qui veut nous séparer de Dieu, à quoi va-t-il s'attaquer ? Pour savoir ce qui est le plus sacré dans ce monde, il suffit de rechercher ce qui est le plus profané.


    L'ennemi n'est pas bête : il sait que le corps et le sexe sont faits pour proclamer le mystère divin ; et cette proclamation doit être étouffée. Il faut empêcher l'homme et la femme de découvrir le mystère de Dieu dans leurs corps. Comme nous le verrons plus clairement par la suite, tel est précisément l'aveuglement que le péché originel a introduit chez nos premiers parents, à l'initiative du serpent. Mais n'ayez pas peur : le Christ est venu prêcher que les aveugles recouvreraient la vue38.


    Pour le moment, il faut garder à l'esprit que le combat pour l'âme de l'homme a pour enjeu la vérité sur son corps. Ce n'est pas une coïncidence si saint Paul fait suivre sa présentation du grand mystère de l'union en une seule chair, au chapitre 5 de son Épître aux Éphésiens, par un appel, au chapitre 6, à prendre les armes pour la bataille cosmique qui se joue entre le bien et le mal. En tant que source de la famille et de la vie même, l'union sexuelle « se trouve au centre du grand affrontement entre le bien et le mal, entre la vie et la mort, entre l'amour et tout ce qui s'oppose à l'amour »39. C'est pourquoi saint Paul nous exhorte explicitement, si nous voulons gagner le combat spirituel, à mettre « autour de nos reins le ceinturon de la vérité »40. La théologie du corps est le porte-voix utilisé par Jean-Paul II pour appeler tous les hommes et toutes les femmes à cela précisément : mettre autour de leurs reins le ceinturon de la vérité qui les rendra libres pour aimer.


    Le fondement de l'éthique et de la culture


    Le débat culturel sur la signification de la sexualité et de l'amour conjugal comporte des enjeux incroyablement grands. Comme le remarque Jean-Paul II, la communion des sexes est « le substrat le plus profond [ou la fondation] de l'éthique et de la culture humaines »41. Qu'est-ce que cela signifie ? Que la sexualité humaine a une signification cruciale pour, et un rapport essentiel avec, le mariage et la famille. Et que de la santé de la culture dépend celle du mariage et de la famille.


    C'est pour cela que Karol Wojtyla, futur Pape Jean-Paul II, a écrit dans son livre Amour et Responsabilité que la confusion autour de la morale sexuelle « comporte un danger plus grand peut-être qu'on ne le pense généralement, celui de confondre les lignes essentielles et élémentaires des tendances de l'homme et des voies de son existence. Une telle confusion doit évidemment avoir des répercussions sur la situation spirituelle de l'homme »42.


    Voyez combien la sexualité et la réalité même de l'existence humaine sont entremêlées. Nous n'existerions tout simplement pas sans l'union sexuelle de nos parents – et de leurs parents avant eux, et de leurs grands-parents avant eux, et encore de leurs arrière-grands-parents avant eux. Chaque être humain est le résultat de milliers et de milliers d'unions sexuelles indispensables. Enlevez une seule union sexuelle de votre arbre familial et vous n'existeriez pas, pas plus que n'importe quel descendant issu de cette union. Le monde serait différent.


    Lorsque nous jouons avec le dessein de Dieu sur la sexualité, nous jouons avec le flux cosmique de l'existence humaine. La race humaine – son existence, son équilibre – est littéralement déterminée par cette question : qui s'unit avec qui, et de quelle manière ? Quand l'union sexuelle est orientée contre l'amour et la vie, l'acte charnel engendre la mort et produit ce que Jean-Paul II nomme une « culture de mort ». L'expression peut sembler morbide, elle n'en est pas moins vraie. Une « culture de mort » est une culture qui, échouant à reconnaître la valeur infinie de toute personne humaine, choisit la mort comme « solution » à ses problèmes.


    Restaurer la vérité sur la sexualité


    Le lien entre nos choix sexuels et la culture de mort vous paraît encore flou ? Demandez-vous pourquoi on tue environ 4 000 fœtus chaque jour dans les seuls États-Unis. Parce qu'on fait un mauvais usage de la sexualité, ce grand don de Dieu, et qu'on en abuse. Ne nous méprenons pas : en réalité, le débat sur l'avortement ne concerne pas le début de la vie, mais la signification de la sexualité. Ce que la plupart des militants pro-avortement réclament n'est pas tant le « droit » de tuer leur progéniture que le « droit » d'avoir des relations sexuelles libres, sans en subir les conséquences.


    C'est pourquoi Jean-Paul II écrit dans son encyclique Evangelium Vitae (L'Évangile de la Vie) : « Il serait illusoire de penser que l'on puisse construire une vraie culture de la vie humaine sans […] comprendre et vivre la sexualité, l'amour et toute l'existence, en en reconnaissant le sens réel et l'étroite interdépendance »43.


    Une telle logique ne présage rien de bon pour notre culture. Sur ce point, il n'est pas exagéré de dire que la tâche du XXème siècle a été de se débarrasser de l'éthique sexuelle chrétienne. Si nous voulons bâtir une « culture de vie », la mission du XXIème siècle doit être de restaurer cette éthique. Mais l'approche souvent répressive de la sexualité par les précédentes générations de chrétiens – leur silence, le plus souvent, ou le mantra « Ne faites pas ça » – est largement responsable de l'abandon par la société de l'enseignement de l'Église sur la sexualité. Nous avons besoin d'un « nouveau langage » pour rompre le silence et inverser la tendance. Nous avons besoin d'une nouvelle théologie qui explique que l'éthique sexuelle chrétienne, loin d'être une liste pudibonde d'interdits, comme on le pense souvent, répond parfaitement aux plus grands désirs d'amour et d'union de notre cœur.


    C'est la raison pour laquelle Jean-Paul II a consacré le premier grand projet d'enseignement de son pontificat à l'élaboration de la théologie du corps. Revenir au dessein originel de Dieu sur l'union sexuelle est le seul point de départ pertinent pour édifier une culture qui respecte la signification et la dignité de la vie humaine. Mais avant de nous plonger dans le contenu de l'enseignement du pape, disons un mot de sa méthode et de son approche.


    La méthode et l'approche du pape


    Contrairement aux approches conventionnelles qui mettent l'accent sur les catégories objectives que sont l'« être » et l'« existence », celle de Jean-Paul II se fonde sur l'expérience humaine. Puisque l'enseignement de l'Église est une vérité objective, alors l'expérience humaine – aussi subjective soit-elle – doit venir confirmer cette vérité. Convaincu que le message de l'Église « est en accord avec le fond secret du cœur humain »44, le pape ne demande ni ne cherche à imposer l'assentiment de son auditoire sur le plan des concepts. Il invite plutôt les hommes et les femmes à réfléchir honnêtement à leur expérience de vie pour voir si celle-ci vient confirmer ou non ses propositions.


    Ceux qui ont été rebutés par les jugements catégoriques de censeurs moralisants trouveront cette approche délicieusement rafraîchissante. Le pape n'impose rien et n'agite le doigt en direction de personne. Il ne fait que méditer amoureusement la Parole de Dieu et l'expérience humaine, afin de montrer le profond accord qui existe entre les deux. Puis, avec le plus grand respect pour notre liberté, il nous invite à embrasser la dignité qui est la nôtre. Peu importe le nombre de fois où nous avons opté pour la médiocrité ; il ne s'agit pas d'une condamnation mais d'un message de guérison et de rédemption de notre sexualité.


    Grâce à cette approche pleine de compassion – l'approche évangélique – Jean-Paul II fait passer la morale sexuelle du légalisme à la liberté. Là où le légaliste demande : « Jusqu'où puis-je aller sans enfreindre la loi ? », le pape demande : « Quelle est la vérité sur la sexualité qui me rend libre d'aimer ? », et : « Pourquoi Dieu nous a-t-il créés homme et femme dès l'origine ? » En bref, que signifie être homme et femme ? Jean-Paul II se tourne vers Jésus pour obtenir des réponses. C'est pourquoi la première partie de la théologie du corps est intitulée « Les paroles du Christ ».


    Dans les réponses qu'il donne à propos du corps et de la sexualité, le Christ indique trois étapes du drame humain, que Jean-Paul II regarde l'une après l'autre : 1) notre origine (discours de Jésus aux pharisiens sur le dessein de Dieu sur le mariage « au commencement »45) ; 2) notre histoire (leçon sur l'adultère commis « dans son cœur »46) ; et 3) notre destinée (discussion du Christ avec les Sadducéens au sujet de la résurrection du corps47). C'est seulement à la lumière de notre origine (l'endroit d'où nous venons), de notre histoire (l'endroit où nous en sommes) et de notre destinée (l'endroit où nous nous dirigeons) que nous pouvons comprendre à la fois ce que signifie être humain et comment nous devons vivre notre vie. Ce sont les deux questions fondamentales auxquelles la théologie du corps cherche à donner une réponse.


    La Révélation nous enseigne qu'il existe deux manières essentielles de vivre selon la vérité pleine et entière de notre humanité : le célibat et la virginité, d'une part ; le mariage d'autre part48. Poursuivant son analyse des paroles du Christ, Jean-Paul II médite d'abord sur la signification du célibat chrétien comme vocation pleinement humaine – et aussi pleinement « sexuelle », oui (si cela vous semble contradictoire, continuez la lecture). Puis, dans la seconde partie, intitulée « Le sacrement », le pape explore le mariage comme don divin et signe humain de l'amour de Dieu. Ce n'est qu'à la lumière de ces deux dimensions du sacrement que nous sommes capables de comprendre le pourquoi qui sous-tend le quoi de la morale sexuelle.


    Notre premier chapitre posera le décor. Les chapitres suivants introduiront aux principaux thèmes évoqués par Jean-Paul II dans chaque grande partie de son enseignement.
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